
Chez MM. Parent et Finte, en entendant les chan- 
sons des manifestaats,quelqaas ouvriers demandèrent 
à sortir; on accéda à lenr demande. 

A dix heures, rendes-vous snr la place Ch-nzy, où 
le cortège ne tarda pas à sa grossir des ouvriers de la 
fabrique de MM. Bouche et Leuridan, qui avaien dû 
également arrêter. 

Entre dix heures et demie et midi, des bandes nom- 
breuaea parcourent les «ses de la ville, provoquant 
partout une certaine émotion, mais aucun incident ne 
s'eBt produit, pas de trouble. 

A midi et demi, la place de la mairie est noire de 
monde. Dix m notas après arrivent les àêiéajaém an 
nombre de sept : MM. Charles Marlus, Nevejeana, 
Victor Deacamps, Eloi Duthoit, Boulinguez, Henri 
Bruloia, Henri Deschudre. Un huitième délégué, M. 
Dehegher, avait été envoyé à Paris. 

Les aept délégués ont -ité  reçus par M. Chas et ses 
adjoints  et par M.   Dansette, conseiller général. Ils 

* ont demandé 4 M. le maire de transmettre leurs re- 
vendications  aux pouvoirs publies et de formuler on 
vœu dans ce sens an conseil municipal. 

M. Chas a répondu qu'un tel vœu serait illégal. " 
Les délégués ont alors remis à M. Dansette un pli 

contenant leurs revendications en lui demandant d'en 
saisir notre assemblée départementale. La principale 
de ces revendications porte sur la journée de huit 
heures, après une entente internationale. M. Dansette 
a promis de se (aire leur interprète au conseil général 
et d'appuyer leurs revendications dans ee qu'elles 
avaient de juste et de pratique. 

Un délégué a demandé au maire de vouloir bien les 
mettre en rapports avec le syndicat des patrens pour 
discuter le tarif de 1889 qui n'est pas appliqué. Le 
maire a répondu qu'il avait pu fort difficilement faire 
adopter ee tarif par certains patrons et qu'il n'avait 
du reste aucun pouvoir en dehcrs de la ville d'Armen- 
tières. 

La délégation, après avoir obtenu du maire l'auto- 
risation d'organiser deux bals publics dans des esta- 
minets, s'est ensuite retirée : elle a rendu compte de 
son mandat à trois heures, à la salle Yerheyde. 

DANS   LE    BASSIN  HOUJLLER 
dn Pas-de-Calais 

Chômage complet dans toutes les mines du bassin 
houiller du Pas-de-Calais et dans les ateliers de 
Lens. 

Depuis hier, les détonations, les bombes, les coups 
de fusil en signe de réjouissance n'ont pour ainsi dire 
pas cessé. Dans tout le pays noir, le 1er mai est con- 
sidéré uniquement comme une vraie ducasse, la du- 
easse des mineur*. 

Dds le matin, ceux-ci endimanchés se promènent 
en ville. A dix heures et demie, M. Basly a donné à la 
salle Gauthier, une conférence sur la fête du jour. 
Cette conférence n'a pas duré plus de trente mi- 
nutes. 

La conférence terminée, les délégués se sont ren- 
dus à la mairie pour présenter leurs revendications. 
M Frémicourt, maire, qui parait confondre singuliè- 
rement les pouvoirs, leur promet que le conseil 
municipal donnera un avis favorable. 

Puis la fête commence : des bandes parcourent les 
rues avec des drapeaux ; les cabarets sont pleins ; 
tout est & la joie. 

Les troupes restent cantonnées aux environs de 
Lens, prêtes à intervenir au premier appel. Le secré- 
taire général de la préfecture, le colonel du 33e, M. 
le capitaine de gendarmerie, sont en permanence à la 
gare de Lens. 

Un accident est Arrivé le matin : trois ouvriers mi- 
neurs, nommés Gautier, 3eanbart etTaveTnier, en ti- 
rant un petit canon, ont été blessés ; Gautier, notam- 
ment, a été atteint assez grièvement a la figure. 

Dans l'après-midi, des conférences ont été données 
à Hénin-Liétard, à B lly-Montigny et à Courrières par 
Basly, A Vermelles et A Liévin par Lameadin. 

A CALAIS 
Calais, 1er mai. — Les manifestants se sont réunis 

à la salle de l'Elysée. Cette réunion a été très cal-ne. 
Les orateurs' Delcluze et Salembier ont été modérés. 

Une délégation composée de trente-trois membres 
et ayant en tête MM. Delcluze, conseiller général, Sa- 
lembier et M an ouvrier, conseillers municipaux, a eu 
libre accès pour se rendre à la mairie où le maire et 
deux agents l'ont reçue. Sur son parcours,des applau- 
dissements et braves se sont fait entendre. 

IWLJT 

A PARIS 
La journée a été calme à Paris et dans les départe- 

ments. 
Il convient de dégager tout de suite le caractère de 

la journée en ce qui concerne l'attitude des ouvriers 
mineurs et autres. 

A Paris, en province, dans les centres pour lesquels 
on cra gnait le plus, à l'étranger, partout enfin, le 
nombre même des ouvriers qui ont abandonné le tra- 
vail a été restreint, moins d un quai t. 

En Belgique même, la grève ne s'est pas étendue 
aux bassins non touchés par la décision d'hier du 
syndicat général. 

D'autre part, la forme de manifestation est t-ensi- 
blement modifiée : les délégations, les réunions pa- 
raissent délaissées, au profit de promenades, la plu- 
part extra muros; les marchands de vin y trouvent 
également lenr compte. 
I-ies   délégations    an  Palais-Bourbon 

Paris, 1er mai. — Ce matin, plusieurs délégations 
ouvrières ou politiques ont été reçues au Palais- 
Bourbon, par M. Floquet, président de la Chambre, 

A neuf heures et demie, la délégation des groupes 
socialistes possibilités, composée de 10 représentants 
est arrivée au Palais-Bourbon. 

M. Montpellier, officier de paix, a fait observer 
que, d'après les ordres reçus de la questure, il ne 
pouvait laisser pénétrer que cinq délégués. 

Après une démarche de M. Lavy qui conduisait la 
délégation auprès de M. Floquet, ordre est donné de 
laisser entrer tous les délégués, qui sont conduite an 
secrétariat général de la présidence. 

M. Roland remet à M. Pierre, secrétaire général 
de la présidence A la Cnambre, la pétition des tra- 
vailleurs socialistes de France (groupes possibilis- 
tes). 

M. H au pais remet a son tour une pétition de la cham- 
bre syndicale des employés. 

M. Pierre a déclaré aux délégués que ces deux pé- 
titions seraient immédiatement enregistrées et trans- 
mises à la commission parlementaire du travail. 

La délégation est ensuite introduite auprès de M. 
Floquet, président de la Chambre ; M. Lavy piésente 
les délégués' à M. Floquet. 

« Sous la première république, dit-il, les citoyens 
faisaient entendre leur voix jusqu'au sein des assem- 
blées ; aujourd'hui, le peuple est tenu un peu plus A 
distance ; c'est une faute que vous ne commettez pas, 
vous, monsieur le président, qui laissez accès auprès 
de vous aux délégués des travailleurs, et pensez que 
la République n a rien A perdre A écouter la parole 
de républicains et de socialistes réclamant des réfer- 
mes de progrès-. 

» Nous accomplissons un devoir, nous comptons 
sur un bon accueil. 

• Les représentants du pays ont la mission de cé- 
der aux aspirations du peuple* » 

M. Haapais déclare ensuite qu'au nom de la cham- 
bre syndicale des employés, il demande pour eux 
l'assimilation avec les ouvriers dans tontes les lois 
protectrices du travail. 

M. Floquet répond que son rôle se borne, comme 
président, A recevoir les pétitions et A les transmettre 
A la Chambre. 

Sur ees mots, la délégation prend congé du prési- 
dent de la Chambre. 

A dix heures, la délégation de la chambre des ou- 
vriers et employés de chemins de fer se présentait 
au Palais Bourbon. M. le secrétaire général leur a 
donné acte du dépôt de lenr pétition et a déclaré 
qu'elle serait remise sans délai A M. Ricard, prési- 

Bordeaux, Lille, demandent a être reçues par le pré- 
sident. 

Signalons également, parmi les délégués, M. Cun- 
ninghaaa, le dépoté socialiste anglais. 

De minute en minute, les délégations arrivent phis 
nombreuses. 

Les délégués émettent la prétention d'être reçus 
tous ensemble par M. Floquet; un d'eux, le délégué 
d'Ivry, tient un langage très v oient contre le régime 
parlementaire. 

Les délégués déclarent que s'ils n'étaient pas reçus 
par le président, leurs camarades se mettraient im- 
médiatement en grève. 

Après de longs pourparlers avec le secrétaire gé- 
néral de la Chambre et une vive discussion, les délé- 
guée ayant appris qu'ils ne seraient pas reçus collec- 
tivement par le président, refusèrent de remettre 
leurs pétitions et quittèrent le Palais-Bourbon, sans 
avoir été reçus et en protestant énergiquement. 

Parmi les délégués venus au Palais-Bourbon et non 
reçus par M. Floquet, citons ceux de Calais, de 
Roubaix, d'Armentières, de Rouen, de Boulogne, 
etc. 

M. Laur a donné les résultats du référendum de 
Neuilly sur la journée de 8 heures: sur 1,500 réponses 
dépouillées, 1.041 sont pour   la journée de 8 heures, 
426 contre.   

Dans la rue 
A midi, devant la Bourse du commerce, la police 

a arrêté préventivement plusieurs individus qui ven- 
daient, moyennant 10 centimes, des tiers-points con- 
nus sous le nom de broches de filature. 

Cet instrument, emmanché dans un bouchon de 
liège peut, aux yeux di. commissaire de police, par- 
faitement servir de poignard. 

M. Thivrier, le député en blouse, qui se rendait à 
la Chambre, A la tête d'une partie des délégués, s'est 
vu refuserle passage A la hauteur dn pont de la Con- 
corde; il a été assez violemment bousculé par les 
agents qui formaient barrage, et ce n'est que sur 
l'exhibition de son écharpetricolore qu'il s'est mise 
en sautoir que les agents l'ont laissé passer. 

Après le passage des délégués à deux heures et 
demie, les gardes et les agents dégagent la place où 
il y a plus de curieux que de manifestants. 

Une seconde charge a lieu presque  aussitôt après. 
Jusqu'A présent il y a eu sept arrestations. 
M. Constans parcourt la place avec M. Lozé et 

félicite les officiers de police du Ville arrondisse- 
ment. 

A 2 heures 50, des groupes compacts stationnent 
devant les ïuile-ies. 

L.es charges 
On insulte les agents qui font une charge A coups 

de poing. 
Une autre charge a lieu dans la direction des 

Champs-Elysées. 
Quatre arrestations sont opérées, dont celle de M. 

Chauvin, du Rappel. 
La foule crie : « A mort les sergents 1 » Ces der- 

niers, rendus furieux, frappent et arrêtent au hasard. 
Je viens d'être empoigné moi-même, conduit au poste 

de la rue d'Anjou, puis relâché après mes explica- 
tions A M. Maurice inspecteur divisionnaire. 

Je reviens sur la place, où les charges continuent ; 
les coups de poing pleuvent; la situation n'est plus 
tenable. 

De nouvelles arrestations sont opérées: les person- 
nes arrêtées eont affreusement maltraitées. 

Des pierres sont lancées aux agents. 
Un de ceux-ci dégaine devant les menaces de la 

foule qui se précipite furieuse sur lui; il jette son 
sabre au milieu de la mêlée; il peut le ressaisir et se 
hAte de le rengainer, poursuivi par des huées. 

On parle d'une bigarre qui se serait produite vers 
trois ueureB aux environs de la gare de Lyon. 

Les délégués guesdistes au retour du Palais-Bour- 
bon se réunissent rue Montorgueil, pour protester 
contre la façon dont ils ont été reçus. 

Arrestation d'un dr'pnté anglais 
Le député socialiste anglais. M. Cunningham 

Graham, vient d'être arrêté pour persistauce à consti- 
tuer des groupes. 

C'est, parait-il, une passion de famille, car Mme 
Graham prêche aujourd'hui la révolution sociale en 
Espagne. 

Le député anglais a bieu protesté, revendiquant sa 
nationalité, menaçant d'en appeler à son ambassa- 
deur, il n'en a pas moins été conduit au commissa- 
riat de police. 

Bsgniie sanglante. —■* Cinq blessés 
A une heure de l'après-midi, M. Guilhem, commis- 

saire de police de Levallois-Perret, remarquant une 
bande de quinze individus parcourant les rues por- 
teurs d'un drapeau rouge enveloppé dans des jour- 
naux, voulut saisir le drapeau et disperser la bande. 

Le porteur de l'emblème, suivi de trois de ses ca- 
marades, s'enfuit et se réfugia chez un marchand de 
vins, boulevard National,  sur   le territoire de Cliohy* 

M. Labussière, commissaire de police, accompagné 
de son secrétaire M. Picot, de gendarmes de la bri- 
gade et de gardiens de la paix, se rendit immédiate- 
ment A l'endroit où les individus s'étaient réfugiés, 
pour les mettre en état d'arrestation; mais ils résistè- 
rent, se barricadèrent au premier étage de l'immeu- 
ble et refusèrent de répondre aux sommations des 
agents. 

Tout A coup, les quatre individus ouvrirent les fenê- 
tres, et, armés de revolvers, firent feu sur les agents 
attendant dans la rue. 

Deux gendarmes et deux agents furent grièvement 
blessés A la poitrine. 

Le brigadier de gendarmerie, dont le cheval, au 
bruit des détonations, s'était cabré, roula par terre en 
se faisant une grave blessure A la jambe. 

La boutique du marchand de vins fut alors prise 
d'assaut : trois des individus furent arrêtés, le qua- 
trième s'enfuit au n * 23 de la rue des Fabriques, où 
M. Picot, secrétaire du commissaire, alla l'arrêter : 
nne lutte s'engagea entre les deux hommes et M. Pi- 
cot reçut A la main une blessure qui ne l'empêcha 
pas toutefois de se rendre maître de l'individu. 

Les quatre manifestants sont au commissariat de 
Clichy ; lès blessés aussi ; l'état de ces derniers est 
très grave. 

MM. Couturier, juge d'instruction et Flory, substi- 
tut du procureur de la République, sont en perma- 
nence au parquet jusqu'à minuit. 

Cela ne s'est jamais fait. 
An Palais 

Paris, 1er mai. — Les voitures cellulaires n'ayant 
pas amené les prévenus, la plupart des affaires cor- 
rectionnelles ont été remises. 

LA SOIRéE 

Paris, 1er mai. —L'agitation, place delà Concorde, 
a duré jusqu'au soir. Plusieurs charges ont encore eu 
lieu et de nouvelle arrestations ont été opérées ; par- 
ticulièrement celles de gamins. 

Le matin, des agents ont été obligés d'intervenir 
pour disperser les bandes de gamins qui tentaient de 
se mettre en rapport avec le* militaires de la caserne 
du Chateau-d'Eau. 

La caserne a été entourée 
diens de la paix. 

Les quatre grands meetings qui formaient une des 
parties de la manifestation ont eu lieu sans inci- 
dent. 

De l'ensemble des renseignements que nous avons 
recueillis, soit dans Paris, soit dans la banlieue, il 
semble résulter que, hors l'incident grave de Levai- 
lois, tout a été relativement calme. Une chose parais- 
sait inexplicable, c'était la persistance de l'agitation 
sur la place de la Concorde. 

Au ministère de l'intérieur la note est de se mon- 
trer très satiafaitde la journée; on semble se féliciter 
de ee que la manifestation a été ratée pour employer 
l'expression officieuse. On donne comme arrestations 
opérées sur la place de la Concorde, — le seul point 
nous le répétons oh l'on ait opéré — une centaine de 

Place du ChAteau-d'Eau, 10 heures. — On attend 
toujours les anarchistes qui ne viennent pas; les cu- 
rieux ont triplé. A l'entrée du faubourg du Temple 
stationne une foule épaisse qui force les malheureux 
fiacres A tourner bride. 

Dans la caserne qui est bondée de troupes cavalerie 
et infanterie on se tient prêt A faire une sortie par 
une porte de côté. M. Lozé est sur la place avec des 
commissaires de police. 

Une petite colonne de manifestants descend de Mô- 
nilmontant et se perd dans la foule. 

Paris, 1er mai — Le nombre de<* individus arrêtés 
est d'environ 300; 200 -sont maintenus. 

Pans, l«>r mai. —Il est inexact qu'un des  gendar- 
mes de Levallois-Perret, blessé dans la bagarre, soit 
mort. 
Lutte entre anarchistes  et agents  et 

gendarmes    à   Levallois-Perret.   — 
Coups de revolver. — Plusieurs bles- 
sés. 
Paris, 1er mai. — Hier dans la soirée, et ce matin, 

des groupes anarchistes de Levallois-Perret avaient 
posé sur différentes maisons des affiches exe.tant A la 
révolte. 

Sur la place de la République, deux drapeaux 
avaient été arborés; le commissaire de police, averti 
A temps, fit enlever les deux drapeaux, et avec l'aide 
de ses agents et de quelques gendarmes, il exerça une 
surveillance active donnant ordre de disperser la foule 
au moinare rassemblement. 

De onze heures A une heure, le calme n'ayant cessé 
de régner, la plupart des agents se retirèrent ne lais- 
sant que cinq ou six de leurs collègues. 

Vers deux heures et demie, le commissaire de po- 
lice, entièrement rassuré,regagnait son bureau quand 
on lui signala la présence d'une bande de dix anar- 
chistes qui suivaient, drapeau rouge en tête, la rue 
de Gravelle. 

Après avoir téléphoné A la brigade de gendarmerie 
à cheval de Suresnes d'envoyer au plus tôt une partie 
de ses hommes, il partit en voiture avec son secrétaire 
et trois agents pour arrêter les manifestants et s'em- 
parer de leur emblème séditieux. 

Quand il arriva A Clichy, les anarchistes .étaient 
rentrés dans le débit de vins portant le numéro 79 du 
boulevard National et avaient arboré le drapeau 
rouge A la porte de l'établissement. 

Réfugiés dans l'arrière-boutique, ils chantaient A 
tue-tête des refrains révolutionnaires. 

L'agent Dufoulon de la brigade de Levallois s'avan- 
ça pour mettre les mains sur le drapeau; il le tenait A 
peine que les manifestants se précipitaient sur lui et 
le forçaient â lAcher prise. 

Ses collègues voulurent lui porter secours mais en 
vain. En un clin d'oeil, ils sont immobilisés ; le com- 
missaire de police partage leur sort : il se débat dans 
un groupe de forcenés dont beaucoup ont A la main 
des couteaux qu'ils brandissent en proférant des me- 
naces de mort. 

La position est des plus périlleuses. Pour la deuxiè- 
me fois, les agents essaient de dégainer; ils y ont 
presque réussi el s'apprêtent A charger quand un. 
anarchiste, tirant brusquement un revolver de sa po- 
che,fait feu. L'agent Dufoulon est atteint; la première 
balle traverse la manche droite de sa tunique, et,par 
un hasard providentiel, vient s'aplatir sur la boucle 
de ses bretelles.La seconde balle lui laboure la joue 
droite ; malgré sa blessure, le brave agent ne lâche 
pas prise et s'efforce d'arrêter un anarchiste qui se 
débat entre ses maies. 

Ces coups de feu sont le signal d'une véritable ba- 
taille ; les manifestants se ruent sur les gardiens de. 
la paix avec fureur. Ces derniers, sans antres armes 
que leur sabre-baïonnette, portent des coups au ha- 
sard, mais leurs adversaires sa tiennent hors de por- 
Xée. 

Cependant le commissaire de police a réussi à s'em- 
parer d'un manifestant qu'il menace d'un poignard 
avec une énergie que le danger excuse. Il le saisit par 
ses vêtements et le renverse. Le meurtrier râlant se 
laisse enfin arrêter, quand quelques-uns de ses com- 
pagnons viennent à la rescousse. 

Deux nouveaux coups de feu retentissent. Le cou- 
rageux magistrat a le pouce dro t déchiré par une 
balle. Deux agents sont blessés à ses côtés : le pre- 
mier au cô-é droit, le second au bras droit. 

La lutte devient impossible ; les agents sont £ bout 
de force, presque tous plus ou moins atteints ; ils ne 
peuvent plus se défendre. 

Heureusement, A ce moment, quatre gendarmes à 
cheval de la brigade de Suresnes arrivent au triple 
galop, sabre au poing. Ils fondent sur les révolution- 
naires qui commencent à lAcher pied et sont recalés 
contre le mur de la maison où l'on va les arrêter, 
quand deux nouveaux coups de feu retentissent. 

Le brigadier de gendarmerie est atteint légèrement 
à gauche et un de ses hommes A la jambe gauche 
effleurée, c'est alors qu'ils tirent leurs revolver de 
leur gaine et font feu. Seul un garçon boucher est 
légèrement blessé à la ïambe droite. 

Enfin force reste A la loi. Trois arrestations sont 
opérées. Ce sont celles de Tartar, Leveilley et Dubois 
qui ont été trouvés porteurs d'un couteau poignard, 
d'un revolver calibre n- 16. 

Le commissaire de police, après avoir procédé A 
leur interrogatoire, les a remis entre les mains des 
gendarmes et ils ont été conduits au dépôt. 

Les blessés sont conduits an dépôt, ils sont au 
nombre de 5. 

Le calme est complètement revenu ; des patrouilles 
de gendarmes circulent dans les rues. 

Au dernier moment nous apprenons que l'un des 
gendarmes blessés vient de succomber. Il avait reçu 
une balle dans la poitrine ; les soins empressés dont 
il a été entouré   n'ont pu le sauver. 

Paris, 1er mai. — La bande anarchiste de Leval- 
lois-Perret, se composant de 14 individus, paraissait 
être commandée par une femme,se tenant A la tête de 
la troupe ; elle avait la tête nue, vêtue d'un caracot 
noir et d'un tablier bleu. On n'a pu l'arrêter. 

L'assemblée vote un ordre du jour protestant contre I 
leB mesures provocatrices ordonnées par le gouverne- 
ment et flétrissant l'attitude de la police. Des incidents 
insignifiants A la sortie. 

La préfecture est gardée par des compagnies   d'in- 
fanterie et de gendarmerie. 

Marseille, 1er mai. — Dans la soirée une bande 
d'individus, la plupart des gamins, ont voulu forcer 
les cordons de gardiens de la paix et d'infanterie ; le 
commissaire de police et un officier de paix ont été 
blessés par des pierres lancées par les manifestants; 
plusieurs arrestations ont été opérées. 

A DIJON 
Dijon, 1er mai. —Une bagarre a eu lieu entre la 

police et une centaine de manifestants devant l'Hôtel 
de Ville. L'anarchiste Monad et sept autres ont été 
arrêtés. 

A  DECAZBVILLE 
Decazeville, 1er mai. — Le bassin houiller est cal- 

me, beaucoup de mineurs se sont  abstenus de   tra- 
vailler. 

A SAINT-QUENTIN 
Saint-Quentin, 1er mai. — Il s'est produit ici quel- 

ques désordres ; les manifestants ont été chargés ; un 
incendie a éclaté ; on le suppose allumé par les anar- 
chistes. Des troupes ont été envoyées de Compiègne. 

Saint-Quentin, minuit. — Deux agitateurs, venant 
de Par; s ont été arrêtés; l'un d'eux a été blessé ; il y 
a de nombreuses arrestations, même de femmes et 
d'enfants. 

L'IMPRESSION GÉNÉRALE 
Paris, 11 heures 45.— Oa communique au minis- 

tère de l'intérieur quelques détails sur la grave 
affaire de Fourmies qui confirment tous nos rensei- 
gnements : 

A la suite de la collision qui a eu lieu cette après- 
midi, une certaine effervescence s'est produite dans 
la population ; 3 ou 4.000 personnes se dirigèrent 
vers la mairie proférant des menaces A l'adresse de 
l'armée. 

Le lieutenant de gendarmerie a été blessé ; ils 
exigeaient des excuses ; A leurs cris, la troupe a 
chargé ; il y a eu une échauffourée sanglante ; 4tués 
et 7 blessés. Le préfet aurait ajouté : La situation est 
grave je pars pour Avesnes. 

Paris, 1 h. du matin. — La journée a eu cette fois 
un caractère plus grave que l'année dernière. La ba- 
garre de Levallois-Clichy n'est en somme qu'un acci- 
dent sanglant; mais les collisions de Lyon et de Four- 
mies préoccupent A bon droit le gouvernement. Cette 
dernière surtout provoquera une légitime émotion. 

Enfin les incidents de Charleville et de Marseille 
méritent d'attirer l'attention et on peut s'attendre A 
des interpellations A la Chambre au sujet des trou- 
bles qui ont éclaté sur plusieurs points du territoire. 

La grève des mineurs est assurément la 
plus redoutable de toutes : elle peut arrêter 
la vie industrielle des peuples, et compro 
mettre l'existence même des familles qui, 
toutes, à peu près, se servent de houille dans 
les pays civilisés. 

Si pareille chose se produisait, on peut af- 
firmer que tous ceux qui auraient poussé à 
la grève, seraient les premiers à s'sn plain 
dre, et peut-être les gouvernements se ver 
raient-Us contraints, par l'opinion, à créer 
une sorte d'inscription minière, analogue à 
l'inscription maritime, et à soumettre les mi- 
neurs à une discipline sévère. 

Certes, la vie du mineur est pleine de périls, 
et cette vie lui donne droit à des faveurs parti- 
culières de la part de la société, quilui doit 
aujour l'hui le droit de vivre. Mais cette po- 
sition exceptionnelle l'oblige à plus de mo- 
dération et de sagesse. Elle oblige aussi les 
compagnies à se montrer soucieuses de leur 
existence et généreuses pour leurs services. 

Cette menace perpétuelle d'une grève gé- 
nérale de mineurs doit avoir, à bref délai, 
nous l'espérons, un autre résultat ; c'est que 
les sociétés industrielles ou scientifiques et 
l'Etat lui-même proposeront de grosses ré 
compenses à ceux qui inventeront les appa- 
reils de chauffage les plus économiques,tant 
pour les usines que pour les appartements. 

Il y a là un service de premier  ordre à 
rendre à l'humanité. 

ALEXANDRE FATOHERBE. 

pir  un   wordon   de gar- 

dent de la commission dn travail 
La délégation a été ensuite reçue par le président 

de la Chambre,qui l'a assurée que la commission étu- 
dierait avec le plus vif intérêt 1» pétition dont elle 
allait être saisie. 

Les délégués se sont retirés alors sans incident. 
F Jusque deux heures, les abords   du Palais Bour- 
bon sont abaolnment calmes. 

A ee moment le nombre des eurieux stationnant 
devant las grilles de la Chambre devient plus oom- 
breux; les agents de poliee sortant de partout ; ils 
■ont nne centaine devant le palais. 

cas. 

commis- «raitleurs trois 
i sont convoquées. 

A S ». «!*?»'"ffcmier, le député * la blouse,  ar- 
asa d'un énentme gourd», arrive A la salle des  Pas- 
PerdsS, présidant une daMgatiqs.assisa   membres 
représentant la fédération   nationale des  syndicats 
(r»a-x st«a); ils remrU nt de* pétition»  au   secrétaire 
général et sont reçus easu.te par M. Fioquet avoc  le I 

f* est proclamé que les cinq sixièmes seront mises 
en liberté ce soir ; il parait que l'on a eu quelques 
craintes au sujet de la plaee dn ChAteau-d'Eau, ce qui 
noas explique maintenant l'insistance a provoquer du 
désordre devant les Tuileries. 

A la sortie de la salle Favié, des groupes d'anar- 
chistes faisaient distribuer des carrés de papier por- 
tant ees mots ; « Rendez-vous place du Château d'Eau 
avec le 118e ». 

Les ordres les pins sévères ont été donnés, mais 
inutilement du moins jusqu'ici. 

La plaee dn Château-d'Hau et ses abords sont de- 
puis nne heure environ très mouvementés; on amassé 
snr ce point un nombre considérable d'agents qui pa- 

r„_. ..,,., .   1ton 

publique des réconfortants qu'on 
leur porte et qu'on lenr distribue snr place. 

Un monsieur accompagné de sa femme n'ayant pas 
immédiatement obéi A l'ordre qui lui était donné de 
circuler, 'une bagarre assez considérable s'est pro- 
duite. Les agents ont chargé un très grand nombre et 
ont balayé la plaee avec la brutalité dont nous avons 

j rapporté qu"'qups échantillons. 
Des arremat on s ont 

T.« nMfnt H« nnlin* «♦ I» .1~,A*-:        ±   .    , 1 ""v "^ r"™ u™ ""™n»ro consiceraoïe u agents qui I 
Le p««èi «s fnMsset tosssrétmre général omune   rnissent fort surexcités. Le fait étonnera* peu, si 1! 

ffa^^e^ofrsoTan^it^t- i. *     songe qu'on a coutume dans les   occasions publiqi 

DANS LES DÉPARTEMENTS 
Pans, 2 heures. — Le travail est complet au Havre, 

A Bessèges, A Decazeville, dans tout le bassin de 
l'Aveyron. 

A Lyon, un Vubô renfermant 90 fils téléphoniques 
et tél'i^rapa,qUes a Bte eeupé, cette nu.t, par les 
anarchistes. 

Les attroupements sont interdits aiu.i ^ue les réu- 
nions. 

A Marseille, plusieurs  indostries   restent fermées 
Il y a eu une bruyante   manifestation   sur   la Canne- 
bière ; la troupe a chargé ; ou A opéré quelques arres- 
tations, parmi lesquelles, dit-on,celle d'Antide Boyer, 
député. 

Aux mines du Midi, ton* les ouvriers travaillent. 
A Bordeaux, quelques manifestants se sont réunis 

ce matin, pour se rendre A la Mairie et A la Préfec- 
ture ; la police les a dispersés. Il y a eu trois arres- 
tations . 

M. Jourde, député révisionniste;, A porté à la Mai- 
rie et à la préfecture aes pétition» qui ont été refusées. 
La major té des ouvriers travaillent. 

DÉSORDRES A CHARLEVILLE 
Charleville, 1er mai. — Un enterrement civil) vers 

3 heures, a été le point de départ d'une manifestation 
socialiste et d'un conflit avec les gendarmes. 

Plusieurs arrestations ayant été opérées, la foule 
se porta vers la prison voulant délivrer les prison- 
niers; une charge nouvelle amena d'autres arresta- 
tions. L'effervescence est grande, les magasins sont 
fermés; les rues sont barrées; les troupes sont sur 
pied. 

TROUBLES A LYON 
Lyon, 1er mai. — On vient de transporter A l'Hotel- 

Dieu un sous-brigadier des gardiens de  la  paix qui 
vient d'être blessé dans une bagarre. 

Une forte colonne se dirige vers le cimetière de la 
G ii il loti ère, portant une couronne aux combattants de 
1831. Beaucoup de manifes ants autour de l'Hôtel-de- 
Ville; quelques arrestations. 

Lyon, ter mai.—Arrivés A 300 mètres du eimetière 
les 1,500 manifestants ont été repousses par les cui- 
rassiers et se sont retirés en déployant des drapeaux 
roLges*et noirs, dans la Guillotière oh ils ont été en- 
core dispersés. 

La foule a hué les soldats et lenr a laaoé des pier- 
res; un cuirassier a été blessé; an pont Lafayette,nne 
bande a voulu forcer les gardiens de la paix, mais la 
cavalerie est intervenue et a déblayé le terrain. 

Lyon, minuit trente. — Une nouvelle manifestation 
a eu lien devant la Bourse du Travail ; la mule a 
refusé de circuler; les cuirassiers ont chargé «t «nt 
été accueillis A coups de revolver ; un soldat a reçu 
une balle au bras. 

On compte un grand nombre de blessés. On a crié : 
A bas l'armée ! Un cavalier a frappé d'un coup dé 
sabre on manifestant qni a riposté en déchargeant 
snr lui son revolver. Deux cuirassiers ont été désar- 
çonnés par la foule. Quelques perquisitions ont été 
effectuées et suivies de beaucoup d'arrestations. 

A MARSEILLE 
Marseille, 1er mai. — Après-midis eu lieu au Châ- 

!'»n l'es fl 'ors. le  roneting annoncé ;   rnv r-.r, 
personnes y   wnustawjnt.  M.   Boyer, député, 

EN BELGIQUE 
Bruxelles, Il heures. — On évalue A 200,000 1e 

nombre des manifestants dans toute la Belgique. Ce 
soir A 8 heures 4 à 5,000 manifestants sont partis de 
la Bourse en chantant la Marseillaise; ils portaient 
un transparent illuminé aux inscriptions bizarres et 
un grand nombre de drapeaux rouges. 

Le Peup e, journal socialiste, annonce que demain 
matin   le   grève sera déclarée dans le Borinage. 

A la Chambre, M. Johnstod a déposé un projet de 
loi demandant l'établissement de la journée de huit 
heures. La proposition a été envoyée A la Commis- 
sion du travail. 

A Mouscnoix 
En vue d'une manifestation pour l'après-midi, la 

brigade de gendarmerie de Mouscron a 6X6 Tenî.>Tcee 
de 30 hommes, sous le commandement du lieutenant 
Danthiene. de Courtrai. 

Dans toutes les usines de Mouscron, les ouvriers 
ont travaillé. Il faut en excepter les 40 ouvriers de la 
maison Dubiez qui ont chômé. 

Vers 6 heures 1/2. une centaine d'ouvriers, venus 
du Haut-Judas, du Mont-A-Lcux etda Risquons-Tcut 
se forment en cortège Place de la Station. Us par- 
courent les principales ruesde Mouscron, le drapeau 
tricolore porté par l'un d'eux; trois ouvriers tiennent 
des placards où on lit: Révision, suffrage universel. 
— L'Avenir du parti ouvrier. — Huit heures de 
travail; huit heures de loisir; huit heures le repos. 

Les manifestants chantent la Marseillaise. 
Sur la place communale, les ouvriers se forment 

en cercle et l'un d'eux, L. Sch-îppe, entonne le Cri du 
Travailleur; tous accompagnent an refrain. 

A huit heures, les manifestants se sont dispersés 
sans incident. 

EN SUISSE 
Berne, 1er mai. —- 3,000 manifestants comprenant 

des étudiants au nombre de 200 environ, tout le mon- 
de portant des rubans rouges et précédés de nom- 
breux drapeaux rouges ont parcouru la ville, pas 
d'incident jusqu'ici. 

Etf ITALIE 

Florenee, 1er mai. — L'ArrestAi'on d'un orateur 
ouvrier a occasionné une bagarre; la cavalerie a char- 
gé, la foule en se dispersant, a cassé quelques vitres 
de magasine;ceux-ci se sont aussitôt fermée;plusieurs 
arrestations ont été opérées, 

TROUBLES A ROME, — UN AGENT TUÉ 
Rome, 1er mai, ô h. 15. — Des bagarres viennent 

d'avoir lieu ; plusieurs matt feS'.ants ont été Liesses 
par des coups de revolver ; Deux carabiniers ont été 
blessés et frappés, Un lieutenant de cavalerie est tom- 
bé de cheval ; un agent de police a blessé mortelle- 
ment un des manifestants. 

Près de Campio-Fari une bombe vient de faire ex 
plosion j l'AhttHr est Arrêté* 

Rome, 10 heures. — C'est A la suite d'un meeting 
que les événements ont pris une tournure grave; la 
révolution immédiate a été votée; les manifestants, 
armés de revolvers et de couteaux, au nombre de 
8,000 se sent répanduA dans lès environs; la cavalerie 
a chargé» il y a eu plusieurs blessés; un agent a été 
tué. 

fl.ome, 1er mai. -*■ Dans l'éehauffourée sanglante 
qui s'est produite aux environs de l'église San Jéo- 
vannî, M. Barzilay, député irrédentiste, a été blessé. 
L'agent de police tué l'a été d'un coup de stylet. 
L'effervescence est considérable: 

A la Chambre, laséanse a été tumultueuse. 

et pour que l'on ne fasse pas les réformes qui peu- 
vent, sinon réduire A néant les revendications ulté- 
rieures, du moins donner aux travailleurs des satisfac- 
tions légitimes. Bien au contraire.» 

La République Française : 
» Je ne sais pas si MM. Guesde, Paul Brousse, Al- 

lemands Fourmère, Thivrier et tous les manifestants 
scc.alistes arrivés ou désireux d'un sort meilleur sont 
contents de la journée du 1er mai. Pour ma part, je 
trouve qu'elle a manqué de balayeurs. 

» On raconte que le maréchal comte de Lobau fit 
un jour mettre deux pompes A incendie en batterie 
pour réprimer une émeute ; nos petits neveux pla- 
ceront en parallèle avec cette façon originale de ra- 
fraichir les passions populaires l'étrange conception 
de l'homme — on devrait bien lKrer son nom A la 
postérité — qui trouva que le meilleur moyen de re- 
tenir les Parisiens chez eux est de ne pas balayer leur 
v lie. » 

3.000 
ielax< >      n al " œrrrr.-n- T. . «■"■» e»y»  «s i     ue» arremai oiJS,ont   ete opérées, parmi les , 

n..,t^.4aiaM*i»n. A. M.—»;n-    I X-    ^ I le secrétaire   du commissaire   de  police   de   la porte I presque   aussitôt  son   arrestation,  était   f ,F D antre* délégations de Marseille, Ivry, Narboiina, | Saint-Martin qni a été bourré de coups de poing. j prend la parole et exhorte m calme et A l'union.   ' li 

A QUI PROFITENT LES GREVES? 
En 1889, les mineurs du Pas de-Calais se 

sont mis en grèves aVaient-ilstèrt? avaient- 
ils raison? Nous n'avons pas à l'examiner. 
Ce que nous voulons constater, c'est que de- 
puis lors, tous, ouvriers et bourjçeoisj nous 
avons payé le charbon de 60 à 80 centimes 
de plus à la rasière, soit 24 à 32 francs par 
ménage ouvrier, consommant ëii ïbdyeïinè 40 
rasière s par an. 

Nous n'avons pas le loisir de rechercher 
la quantité de charbtitt entré© à Roubaix 
dans le courant de l'année 1890 ; mais pour 
1889, il est arrivé par chemin de fer 
2.534.766 quintaux ; parle canal, 3 092.320 
quintaux, en tout 5.627.086 quintaux, soit 
environ f.033.800 rasiéres, qui donnent un 
supplément de dépense de cinq millions et 
demi, ou 48 francs par personne ! 

D'un autre côté, nous connaissons un in- 
dustriel qui a dépensé cent mille francs de 
plus que les années précédentes pour le 
chauffage de ses usines. Cent mille francs, 
voilà qui augmente notablement le prix de 
revient des tissus, ce qui rend la vents plus 
difficile et restreint forcément la fabrica- 
tion. 

Donc la grève des mineurs atteint double 
ment nos ouvriers qui ont moins d'ouvrage 
et dépensent plus pour leur chauffage. Sans 
doute, elle atteint aussi les manufacturiers; 
mais, comme dit le proverbe, le mal de l'un 
ne guérit pas le mal de l'autre. ... 

A qui donc aprofité la grève ? Aux mineurs 
sans doute, puisqu'ils gagnent cinquante cen- 
times de plus par jour, mais à coup sur aux 
compagnies qui ont réalisé de gros bé 
néfices - et réussi A écouler leurs pierres, 
leur poussier et jusqu'aux balayures de leurs 
magasins. Toutes lësjnértagèrës "VOttS t*ii*>M 
que la qualité a diminué à mesure que le 
prix s'élevait. 

REVUE DE U PRESSE 
Tous les journaux s'occupent, naturellement du 

1er mai. Citons quelques appréciations. Le Figaro, 
d'abord : 

« Enfin la voilA passée cette journée du 1er mail 
Elle s'est passée, hors de France, sans troubles sé- 
rieux. Quand il s agit de rien moins que de renverser 
l'ordre social, on ne peut, en vérité, donner d' mpor- 
tance A quelques bagarres plus ou moins longues et A 
quelques coups de plat de sabre plus ou moins éner- 
giques. 

» Cependant il est bon de remarquer qu'eu Belgique 
nous ne saurons que dans une huitaine de jours si la 
crise est conjurée — et qu'en Allemagne les manifes- 
tations n'auront lieu que dimanche. Ce sont encore 
1A   deux gros aléas. 

» Et A supposer que tout se passe bien, il n'en fau- 
dra pas moins continuer A trouver très grave la situa- 
tion que nous font la périodicité et l'universalité de 
cette manifestation ouvrière. Nous assistons cette 
année encore Aune répétition générale. Et quand on 
pense que ces manifestations ont eu lieu A la même 
heure A Philadelphie et A Craeovie, A Christiania et A 
Séville, il faut bien avouer, — au risque de passer 
pour un pessimiste — que les études avancent et que 
la première delà pièce, quelque éloignée que puisse 
encore en paraître la date, sera terrible! » 

Le Gaulois : 
«. Le mot, de \a situation noua parait fetre celui-ci -. 

on comprime, on ne réprime pas. Cela nous mènera 
peut-être plus loin qu'on ne pense. 

» D'ailleurs, l'audace dos uus est aussi logique que 
la faiblesse  les autres. 

»Et quand les gouvernements s'amusent A détruire 
les barrières qui les séparent de l'anarchie, ils ne doi- 
vent s'en prendre qu'A eux-mêmes si l'anarchie les 
submerge. 

» Quand toute la société officielle emploie ses mil- 
liards et ses agents A démontrer A ceux qui souffrent 
qne le ciel n'existe pas, on se demande sur quoi elle 
peut s'appuyer pour réprimer les tentatives de ceux 
qui veulent avoir leur paradi3 dès ici-bas. 

» Et, en môme temps qu'ils détruisent les moyens 
moraux de répression,<es gouvernement en énervent 
l'instrument matériel, en substituant aux vieiUes ar- 
mées, des gardes nationales ou, sons le prétexte 
d'imposer l'égalité militaire universelle, ils arrivent A 
niveler, A amalgamer, en quelque sorte, la diseip'ina 
militaire et l'indiscipline sociale. » 

Lie Soleil : 
a Voilà cette grande journée du 1er mai terminée. 

Nous en avons maintenant pour un an. D'ici là, le 
parti ouvrier aura peut-être le temps de s'organiser 
pour faire quelque chose de mieux. 

» Quant A nous, qui désirons qu'on fasse des réfor- 
mes pratiques dans l'intérêt du peuple, nous verrions 
avec satisfaction les socialistes mettre à l'étude sérieu- 
sement et avec.esprit de suite les questions sociales 
et renoncer A un système de manifestations théâtrales 
qni ne riment A rien et qui aboutissent toujours A un 
avortement.» 

Le Journal des Débats : 
« Il est difficile d« dire dès maintenant quelles se- 

ront les suites de la journée d'hier. Assurément, ce 
n'est pas une victoire morale pour les anarchistes •Lies 
manifestations ont été trop partielles et décousues 
pour qu'on y trouve la démonstration de l'étroite so- 
lidarité qu'on a prétendu établir entre les ouvriers 
du monde entier. Ma<s si le but n'a pas été atteint et 
s'il n'est pas près de l'être, il a été visé nettement, et 
rien dans de qui s'est passé n'est de nature A décou- 
rager les revendications socialistes. Les violences qui 
ont eu lieu sur quelques points relèvent et accentuent 
le caractère d'une man festation, qui, sans elles, se- 
rait restée un peu platonique. Enfin, des questions 
redoutables restent posées et seront agitées long- 
temps. 

I Mais ee que les manifestations d'hier oui ett d in- 
complet, c'est beaucoup que d'avoir pu provoquer une 
agitation A jour fixe dans toute l'Europe et 1 Améri- 
que'? peu dé forces morale» auraient aujourd'hui une 
puissance comparable A celle que l'idée socialiste a 
déployée. On se fait de grandes illusions parmi les 
ouvriers, mais il ne faut pas s'en faire d'un autre 
côté: la journée d'hier, ajoutée A celle de l'année 
dernière, nous apporte des enseignements que nous 
ne saurions négliger sans danger. » 

h'Si'énernent i 
« Dans un pays de suffrage ûnivefselj dans une dé- 

mocratie républicaine, ces appels fous A l'émeute, ees 
provocations sinistres, ces snathèmes et ces malédic- 
tions A tonte la société civilisée, cette grève d'un jour, 
ces teatatites psur. terroriser ceux-ci, débaucher 
ceux-1*, ©et apparat d'un déploiement inusité d'indi- 
vidus voulant forcer les portes du Palais législatif, 
cette forme commipatora donnée A des revendica- 
tions Çtii bhi toute latitude pour se traduire soit a la 
tribune du Parlement, soit cutis des pétitions, soit 
dans la presse, tout cela est inusité, tout cela sent 
mauvAis, tout cela est dangereux. 

» Le socialisme uiop que a perdu 1A une belle occa- 
sion de rester tranquille. Le vrai peuple l'a traité avec 
une ironie dédaigneuse ; et le pouvoir a montré qu'il 
était prêt A faire son devo r contre les amateurs de 
guerre civile. Al. Constans n'a pas sauvé Paris, c'est 
entendu. Mais il lui a permis de regarder en riant la 
petite fête qu'on se promettait d'organiser dans la rue. 
Que l'étranger se garde comme a su se garder Paris ; 
et la politique du socialisme international et agres- 
seur aura fort A faire pour échapper an ridicule. » 

Le XlX« Siècle t 
» Quant aux revendications contenues dans les pé- 

titions des groupes socialistes, il est bieu improbable 
que la réalisation totale en puisse être obtenue au 
moins d'ici à longtemps. 

» 11 n'y a pas longtemps, le gouvernement allemand 
avait songé A prendre l'initiative d'une réglementation 
internationale du travail. L'empereur Guillaume avait 
pensé que ce pourrait être un moyen de se concilier 
qu< lques sympathies parmi les socialistes allemands. 

» Oh sait quel accueil a été fait par tous les gou- 
vernements A cette proposition. Tons ont déclaré 
qu'ils entendaient rester maîtres chez eux en ce qni 
concerne les questions sociales aussi bien qne toutes 
les antres, et la conférence de Berlin n'a pu se réunir 
qu'après qu'il a été bien entendu que s* elle étudiait 
le* problèmes sociaux, A aucun moment eue ns pren- 
drait de réaolutionsATOC la prétention de les transfor- 
mer ensuito en un code international confectionné 
nar dessus la tête de« Parlements et des gouverne;- 
ments et en dehors des règles constitutionnelle» qui 
partout détermineni le pouvoir législatif. 

» Cette expérience, qni est d'hier, indique suffisam- 
ment aux sosialistès le succès qu'aurait une nouvelle 
tentative, — ei il« ne doivent pas avoir grand espoir 
que leurs revendications soient immédiatement réali- 
ses. Ils pourront. - " « 
lannec proaha no B 

LA SITUATION COMMERCIALE 
BE ROl'BAIX-TOUaCOIKG 

Roubaix-Tourcoing, 2 mai. 
La situation industrielle et commerciale de nos 

places no s'est pas modifiée. 
Elle se ressent toujours du malaise causé en par- 

tie par les appréhensions du 1er mai. 
Ainsi, en fabrique, les acheteurs étrangers ont 

hésité à commissionner dans la crainte que des 
complications de grève ne viennent entraver en- 
suite l'exécution des ordres remis. 

Dans le commerce des laines, les affaires restent 
également fort calmes, mais sans fluctuations bien 
sensibles dans les cours. 

NOUVELLES DU JOUR 
L'encyclique sur la question sociale 

Rome, 1er mai. — Dans les sphères ecclésiastiques 
bien informées on ne doute plu» de l'imminente pu- 
blication de l'encyclique sur la question sociale. i~.a 
rédaction définitive de ce grave document paraît avoir 
été arrêté depuis Pâques; mais, pour des raisons 
d'opportunité facile A deviner, le Saint-Père en a 
ajourné la publication après le 1er mai. Sa Sainteté a 
fait faire en même temps les quatre traductions fran- 
çaise, anglaise, allemande et italienne. 

Sans manquer A la discrétion, nous pouvons an- 
noncer que le document pontifical se compose de trois 
parties : la partie historique, la partie doctrinale et 
la partie pratique. La partie historique tient le moins 
de place, le Saint-Père se contentant de souligner en 
passant les causes et les origines des erreurs sociales. 
Sa Sainteté a consacré un soin spécial A ee que j'ap- 
pellerai les doctrines économiques. A eo point de vue 
le document pontifical offrira un intérêt de premier 
ordre et contiendra des indications tout A fait origi- 
nales, dans le double but de prendre la direction in- 
tellectuelle du mouvement social et de mettre fin aux 
divisions des écoles catholiques sur cette grave ques- 
tion. Le Saint-Père touche en effet A tous les 
éléments qui composent l'organisme social et qui 
déterminent ce qu'on appelle communément la 
question économique. Le Pape indique avec précision 
la nature, les rapports, les droits et les devoirs de 
l'Etat et de l'individu, du capital et du travail. Il dé- 
veloppe surtout, avec tous les détails que comporte 
cette matière si grave, les attributions des deux der- 
niers. Toute démonstration est dominée par une idéa 
gènèTuAe : YWèe de \a \usttce 4\a\,Trt)U\iwe. 

Le Ssiitit-Père ee prononce avec non mous de force 
contre les excès du cap tal et l'accumulation exagérée 
des richesses que contre les doctrines et les réclama- 
tions injustes du socialisme révolutionnaire. Sa Sain- 
teté yot dans la justice distributive et dans ia recon- 
naissance des droits et des devoirs de tous les facteurs 
sociaux la solution équitableet conforma aux précep- 
tes de   l'Evangile du problème économique. 

Dans toute cetta partie, le Saint-Père s'efforce visi- 
blement d'unir dans une doctrine supérieure et syn- 
thétique les antinonn'es sociales qui divisent les partis 
et la société. 

Dans les questions d'application pratique, le Sou- 
verain-Pontife s'arrête de préférence sur la délicate 
et difficile affaire de ce qu'on appelle l'intervention de 
l'Etat. 

Le Saint-Père ne se prononce en faveur d'aucune 
école; mais, laissant de côté le point de vue absolu, 
il considère particulièrement le coté contingent et re- 
lat.f, savoir : la nécessité et l'opportunité de cette in- 
tervention de l'Etat, étant données les circonstances 
et les conditions spéciales dans lesquelles se trouve la 
société actuelle. D'où il suit que cette intervention 
de L'Etat ne doit pas être quelque chose d'absolu et 
d'uniforme, mais une mesure pratique se diversifiant 
suivant les besoins, l'état social et la tempérament 
de chaque pays. 

Le Saint-Père détermine la part de cette interven- 
tion en ce qui c: ncerne les heures de trava 1, le mi- 
nimum de salaire, le travail des enfants et des fem- 
mes et les conditions d'hygiène des fabriques. 

On assure que si Sa Sainteté a tant retardé la pu- 
blication de cette encyclique annoncée depuis long- 
temps, c'est A cause de la délicate question de l'inter- 
vention de l'Etat, qu'elle a tenu A traiter avec une 
ampleur et un» précision tout A fait particulières. 
Arrestation d'un professeur de chimie à Paris 

Paris, 1 ar mai. — A St-Ouen, des perquisitions ont 
été faites hier chez un professeur de chimie A i'asso ■ 
ciation philoteohnique. On a retrouvé A son domicile 
des cartouches, des tubes renfermant de la dynamite. 
Il a été envoyé au dépôt. 

Une explosion de dynamite 
D'après le Jour,  le coup aurait été  fait par deux 

individus dont on aurait constaté la présence, pendant 
les trois dernières nuits, sur un banc de  l'avenue des 
Champs-Elysées d'où ils semblaient surveiller l'hôtel. 

Une exécution capitale â Blois 
Paris, 1er mai. — M. Deibler, exécuteur des hautes 

œuvres, a quitté Pana aujourd'hui vendredi, se ren- 
dant A Blois, ponr procéder samedi A l'exécution de 
DôUIS Rebours, l'auteur du triple assassinat de Bouf- 
fry. 

Incendie d'une teinturerie à Amiens 
Amiens, 1er mai. — Un incendie considérable 

vient de détruire une teinturerie. 
Les dégâts sont considérables. De nombreux ou- 

vriers seront sans travail. 
L'incendie est attribué A la malveillance. 

L'élection de Geestemunde 
Geestemunde, 1er mai. — On connaissait hier s~>ir 

les résultats de cinquante-huit circonscriptions ; ils 
donnent an prince An Bismarck 7,231 voix; et A M. 
Schmalfeld 4,763 voix, soit une majorité de 2,468 
voix en faveur de l'ex-chancelier. 
Arrivée de  la reine Victoria en Angleterre 

Londres, 1er mai. — La reine Victoria est arrivé» 
hier soir A Windsor. 

Le « Seignelay » 
Athènes, 1er mai. — L'AmtraZ Baudin et le Trône 

étaient partis pour Jon\ en vue de porter secours au 
Seigneley, mais un grand accident s'est produit A 
bord de l'Amiral Baudin ; il a dû suspendre sa mar- 
che et rentrer au Pirée. 

Les chaudières avaient fait explosion tuant deux 
matelots et en blessant quatorze grièvement. 

Les chantiers maritimes de Bllbao en feu 
Bilbao, 1er mai.— Les chantiers maritimes sont en 

feu ; on ne croit pas A une cause accidentelle, mais A 
une action des anarchistes. 

M. Crispi malade 
Rome, 1er mai, minuit vingt. — M. Crispi est tom 

bé subitement très malade. 

CHRONIQUE LOCALE 

L'intérêt de la journée est tout entier dans la 
manifestation ouvrière dont nos lecteurs ont trouvé 
plus haut le récit circonstancié. 

r   .     } _  
Comment on écrit l'histoire. — L'Agence 

Ma vas prétend qu'A Roubaix il y avait vingt mille 
manifestants 1 II n'y en avait pas plus de trois mille 

Une cérémonie à l'Eglise St Jean Baptiste. 
Dimanche prochain A trois heures, aura lieu dans 
cette èglise,la touchante eSrémenie de la bénédiction 
et de l'érection du nouveau chemin de la croix. 

La maladie du siècle. — Tous les médecins   sont 
d'accord pour dire que la maladie la pins fréquente et 

recommencer leurs manifestât ons   >.a pitre grave de  notre siècle, a canse de   ses suites 
t encore bien des années ehsuite. I fusettes*, est l'acémie,  e'est-à-ciiru  l'affaiblissement, 

cTn^t^»as"ùne~râîsX>«>» d'ailleurs, pour que 4essnes U appauvrissement du sang. Que  ne pre«cm-ou pas 
. T . x -.rvant n*a 1M r(u»Anienuiat> I nnnr ta crnArir Y   Un tas da il— * . .      *  
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tions ■octales ne préoccupent pas les gouvernements l pour U guérir ? Un tas de produits qui dégoûtent st 
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